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H.‘r * V DE LA FRANCE. v
11$ tpptcnoient à la jcuncffe Gauloife an grand nombre de vers, qu’il n’étoit pas permis de mettre par 

écrit, de peur que les Myftéra de U Religion étant révélez par des Livres, ne Ment expofez à la fauflè 
interprétation oes ignoraos 8c des libertins; de forte qu'ils gardoient quelquefois les enfans de la Na- 
bleffe 8c des meilleures Maifons pendant vingt ans, pour les inllruirc des Dogmes de leur Théolo­
gie, & tâcher de les rendre habiles dans les Mathématiques. Ils leur enfeignoient quel'ame étoit im­
mortelle , 8e qu'il y atoit une autre vie. Celt pour cette raifon qu'ils brwloient 8c enterraient avec 
les morts, ce qui leur avoir fervi pendant la vie, qu'ils rcmettoient apres la mort V taire leurs affai­
res à fc faire payer de leurs dettes, qu'ils prêtaient à leurs amis à certaine i/ure, à condition 
qu'il! ne les rembourferoient du capital qu'en l'autre monde ; 6c qu'il y en avoit qui fc jettoient dans 
le bûcher des leurs, pour leur marquer le delir qu'ils avoient de vivre avec eux. '

Ammien Marcellin, qui femble avoir voulu caraâérifcr davantage les anciens Gaulois, dit qu’ils 
avoient la chair blanche 6c la tête haute, les cheveux blonds dorez & le regard affreux; qu'ils étoient 
prompts, querellcux 6c hauts à la main ; 6c qu'une troupe d'étrangers n’eut ofé en attendre uo feul 
quand il étoit en colère, tant ils étoient redoutables ; mais fur-tout quand c’étoit en préfencc de 
leurs femmes, nui fe méloicnt hardiment dans leurs querelles, & frappoient à coups de poings 8c 
à coups de pieds, auffi rudement que leurs maris ; qu'au refte leur voix étoit effroyable ôe mena­
çante , lors meme qu'ils n’avoient aucun fujet d'être émus ; qu'ils étoient propres en leurs habits ; 
mais dans l'Aquitaine beaucoup plus qu'aillcurà, n'y ayant point de femme qui ne fc piquât d'uno 
grande propreté, quelque grande que ha fa mifere.

La NobleHè 6c les Philolopbes qui vivoient de bonne intelligence, étoient en grande confidération 
parmi les Peuples, qui leur obé'iflbicnt aveuglement, 6c ne prenoient aucune connoiffancc des affai­
res. Et comme dans tous les Etats de la Gaule, 6c prcfque dans toutes les Villes, il y avoit deux 
Faétions, dont les Chefs avoient todiours la plus grande autorité; il fcmbloit, dit IulesCéfar, qu’on 
eus introduit cela pour défendre les Peuples contre l'oppreflion des Grands, parce que chacun avoit 
foin de défendre ceux de fon parti. On jugeoit du crédit 6c de la condition d'un homme par fa 
faite. - ,

Les hommes Mes femmes fe paraient déchaînes, colliers , braffclets , baguesMÀ ceintures d’or. 
Ceux qui avoient la fouveraine puiflance, fc diftinguoient par une Couronne ou piadcmc , enrichie 
de pierreries.

Le peuple portait de petits fayons ou hoquetons, dont ilehangoit fuivantles faifons. Les Nobles 
8c les gens de guerre les portoient extrêmement courts Se ferrez , brochez d’or 8c d'argent, 6c bigar­
res de diverfes couleurs. Les Druides fe diftinguoient par leur chauffurc , fc fetyant de fandales ou 
fouliers de bois en forme pentagone, que les Etrangers ont appeliez GtlUcbti.

Les filles choififlbient librement leurs maris, 6c pour cet cftet les pères faifoient un banquet ma­
gnifique , oïl ils appePoient quantité de jeunes hommes, laiEànt une liberté toute entière aux filles 
de choifir celui qui étoit k plus de leur gout. Elks faifoient coonohrc celui quelles préféraient en 
lui donnant à laver avant tous les autres. L

Le mari recevant la dot de fa femme , a jouirait une pareille fomme en argent ou en fonds de terre, 
te k tout rclioit au fervivanr avec ks fruits qui en proveooknc.

Les "ritaris avoient droit de vk 8c de mort fur leurs femmes, aufli - bien que fur leurs enfans ; le 
rcfped 8c l'obéifliuxc que la femmes doivent i leurs maris n’étant pas moindre que ceux que la en- 
fans doivent à leur pere.

Lu femmes qui étokot accusées d’avoir empoifonné leurs maris, étoient mifes à la torture, 8c lorf- 
qu’clks fe trou voient cnopebks.on la rcroatoit entre la maitu da parens qui ks faifoient mourir 
cruellement. , k

Ils pkmgooknt ks enfans dans Veau froide, aufortir du ventre de leur mere, 8c ks trempoient à 
peu prés comme k fende l'acier, pour ks rendre plus forts 8c plus vigoureux. La maris qui cher-, 
choient à s'éclaircir de la fidelité de Jeun femmes, avoknt droit fuivant la coutume, des Peupla qui 
hibiroicot le long du Rhin, d'cxpofct les enfans qui oatflbicni de leur mariage, fur un bouclier qu'ils 
laiflûicnt flot et à Ta merci des flots, perfuadea que ce fleuvequi tirait peut are fon nom de la pureté 
de fes eaux, perdoir ks bâtards 6c rendoit ks légitima à leurs meta , qui ks attendaient à certai­
ne dtûaocc. La enfans ne peroiflùieat point en public avant qu’ils fufient en âge de porte les 
armes.

Leurs maifons étoient défigure ronde, cooftruires de bois 6c de claya, 6c couverte de chaume ou 
Seigneurs étokot ordinairement accompagnées d’un bocage 6c fur le 

k frais en été.
, un de leurs plus ordinaires exercices. Us fe fervoieni de flèche 

rendre le gibkt pli* tendre 6c plus délicat, retranchant ks parties 
prenoient leurs repas aflù fur des peaux 6c fur da «pis.

de rofcaux. Celks da 
bord d'une riviere pour pr 

La chaffc étoit, après la 
empoifonuéa avec de l’if, 
que le far avoit thuchea.

H$ comptoicot par nuits, 8c non pas per jours comme nous faifons aujourd’hui. 11$ régloknc k 
tend par le cours de 1a Lune, 8ç non per celui du Soleil. Ils c ray oient que le monde céderait quel- 

, que jour au feu 8tà l'eau. ■ i
La Dtuïda connoMbictfi généralement detoutes forta de diflérens ; 8c pour cet effet ils tcooient 

en certains teins de l’année { une Affemblée gêoerak au pays Chartraih, 8c interdifoient de leurs fecri- 
fica ceux qui ne.vouloient point fe foumettre à leurs décMions ; après quoi tout k monde ks re­
gard oit comme 4a fcéierats 8c du impies, te chacun fuyoït leur rcncootre.

On oe s'entreteooit jamais «ks afairad'Etat, ft ce n’étoit dans ks Affembléa ou.Confciti de guer­
re , où tons ceux qui avoient droit d’entrer, veooient armez comme s'ils euflem été préo d'aller com­
battre ; «luj qui arrivoit 1e dernier de tous étoit mis en pièces. m .

Ceux qui comme ndoknt k filcncc dans las Aflcmblécs, avôknt perm illion de couper une pièce da
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sUe.
habiu de ceux qui faifoient trop de bruit , dont ils s'tquiitoictx fi bien, que le nfle "était quelquefois fou-
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